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Résumé

Ce Digest traite du retrait du bois et de la manière dont il influe sur la performance de certains 
assemblages de construction.

Caractéristiques du retrait

Le bois se rétracte en séchant et gonfle lorsqu'il est mouillé. Ces changements dimensionnels 
varient selon les espèces et l'orientation des fibres du bois. Lorsque le bois vert sèche, il ne se 
produit guère ou pas de retrait tant que la teneur en eau ne descend pas au-dessous du niveau 
de saturation des fibres. À ce moment, toute l'eau libre s'est échappée des cavités des cellules 
et seules les membranes restent saturées. La teneur en eau à laquelle cette condition est 
réalisée varie mais elle se situe en moyenne à 30 % (d'après le rapport entre le poids de l'eau 
et le poids du bois séché au four). Au fur et à mesure que les membranes cellulaires laissent 
échapper l'eau, le bois se rétracte presque en proportion directe de la perte d'eau. Autrement 
dit, pour chaque point de teneur en eau perdu, le bois diminue de volume à raison d'environ 
1/30 de son retrait potentiel total.

Il s'établit à terme un équilibre entre la quantité d'eau contenue dans le bois et celle contenue 
dans l'air ambiant. Cette teneur en eau d'équilibre dépend en majeure partie de l'humidité 
relative de l'air. Dans la gamme que l'on trouve normalement dans les bâtiments, la 
température de l'air n'a guère d'effet sur la teneur en eau d'équilibre. La figure 1 indique la 
teneur en eau d'équilibre du bois pour divers degrés d'humidité et températures.



Figure 1 Teneur en eau du bois pour diverses humidité relatives.

Le bois se rétracte (ou gonfle) non seulement tangentiellement et radialement, mais aussi 
longitudinalement. Le retrait tangentiel (concentrique par rapport aux anneaux de croissance) 
est environ deux fois plus élevé que le retrait radial (perpendiculaire aux anneaux de 
croissance). Les coefficients de retrait d'arbres appartenant à la même espèce peuvent varier 
considérablement, de sorte que les valeurs calculées basées sur les moyennes peuvent se 
révéler quelque peu trompeuses. Le retrait tangentiel moyen de l'épinette, du niveau de 
saturation des fibres à l'état séché au four, est de 7 à 8 %, tandis que son retrait radial moyen 
est d'environ 4 %1. Cependant, le retrait longitudinal de la plupart des espèces, dans cette 
plage de teneur en eau, n'est que de 0,1 à 0,2 % pour les spécimens soi-disant «normaux». On 
ne tient habituellement pas compte de cette faible valeur au stade de la conception, ce qui 
entraîne parfois des conséquences malheureuses. Le retrait longitudinal peut être plus élevé si 
une grande part du fil du bois est contre-taillé ou si celui-ci contient du bois de jeunesse ou du 
bois de compression. Le bois de jeunesse provient d'arbres qui ont connu une croissance rapide 
dans leur jeune âge. Le bois de compression, qui désigne un bois ayant été soumis à des 
efforts de compression considérables pendant sa croissance, est caractéristique des arbres 
penchés. Il se forme aussi juste au-dessous des grosses branches, de sorte que le bois très 
noueux peut présenter un retrait longitudinal plus élevé que la normale.

Le retrait longitudinal du contreplaqué s'apparente à celui du bois d'oeuvre. Cette stabilité est 
due au fait que le module d'élasticité du bois est beaucoup plus élevé dans le fil qu'en travers. 
En faisant alterner le sens du fil dans les feuilles adjacentes, on assure donc au contreplaqué 
une stabilité dans les deux sens.

Un effet stabilisateur semblable se produit dans le panneau de copeaux, dont les éléments 
constituants sont disposés au hasard. Cependant, si le panneau de copeaux se détrempe, 
l'épaississement que en résulte peut affaiblir ses liaisons internes, de sorte qu'il présente un 
mouvement plus important que le bois de construction normal.

Le bois partait des arbres fraîchement débités contient entre 30 et 100 % d'eau, selon les 
espèces. La teneur en eau de l'aubier est généralement beaucoup plus élevée, soit de 100 à 
200 %. Lorsqu'il est exposé à l'air, le bois sèche assez rapidement par temps chaud jusqu'à ce 
que le niveau de saturation des fibres soit atteint. Sa vitesse de séchage diminue ensuite tant 
qu'il ne s'est pas établi un équilibre avec l'air ambiant. La vitesse de séchage décroît aussi 
lorsque la température de l'air s'abaisse.

La teneur en eau d'équilibre pour le bois stocké sous abri, l'été, varie entre 11 et 12 % dans la 
plupart des régions intérieures, et entre 14 et 16 % dans les régions côtières. A ces niveaux 
d'humidité, approximativement entre la moitié et les deux tiers du retrait potentiel total se sont 
produits. Si le bois est utilisé dans un bâtiment avant que le niveau d'équilibre ne soit atteint, 



le retrait sur-venu est moins important, ce qui accroît les risques de problèmes. C'est pourquoi 
la plupart des codes du bâtiment utilisés au Canada précisent que la teneur en eau du bois de 
charpente ne doit pas dépasser 19 % au moment de sa mise en oeuvre.

Au cours d'un cycle annuel, le bois des bâtiments chauffés peut être soumis à une large gamme 
de taux d'humidité. En hiver, il n'est pas rare de trouver dans les maisons des taux d'humidité 
de 20 à 30 %; dans les locaux tels que les bureaux, qui ne produisent pas ou guère d'humidité, 
ce pourcentage peut même être plus bas. En été, les taux d'humidité extérieure oscillent en 
moyenne entre 60 et 70 % dans la plupart des régions intérieures. Ces écarts font varier la 
teneur en eau d'équilibre du bois entre 6 % en hiver et 12 % en été, en régime stable.

Effet sur les dispositifs de fixation en métal

Sous l'action du retrait du bois autour de la partie enfoncée des dispositifs de fixation en métal, 
les têtes s'élèvent au-dessus de la surface du bois et les pointes s'enfoncent légèrement. Les 
teneurs en eau initiale et finale du bois et le degré de pénétration des dispositifs de fixation 
sont les principaux facteurs à considérer pour déterminer l'importance du mouvement vers 
l'extérieur, mais les cycles saisonniers subséquents de variation de la teneur en eau peuvent 
augmenter le mouvement initial.

Les clous annelés sont également moins affectés par le retrait que les clous à tige ordinaire car, 
à résistance à l'arrachement égale, ils exigent une pénétration moindre. Les vis, qui exigent 
une pénétration encore moins grande, sont les dispositifs de fixation qui sont le moins affectés
par le retrait.

Le retrait de bois peut causer l'exposition des clous qui maintiennent en place le revêtement de 
finition en plaques de plâtre. Les dispositifs de fixation se retirant légèrement du bois, il se crée 
un vide entre les plaques de plâtre et leurs supports. Sous l'action de la pression exercée 
subséquemment sur les plaques, les têtes des dispositifs de fixation traversent le ciment à 
joints qui les couvre et apparaissent en surface.

On peut observer le même phénomène au plafond, ordinairement sur le pourtour. Alors que les 
dispositifs de fixation sont poussés vers le bas, le revêtement mural s'oppose au mouvement 
descendant du plafond, de sorte que les dispositifs de fixation traversent le ciment à joints. Le 
pourtour du plafond étant normalement supporté par le revêtement mural, les clous qui y sont 
posés ne jouent pas un rôle essentiel. On peut éviter les ennuis en ne mettant pas de 
dispositifs de fixation du plafond à moins de 300 mm des Murs.

Le retrait produit des effets semblables lorsque les dispositifs de fixation du support de 
revêtement de sol ou de la couche de pose sont couverts par des matériaux minces comme le 
vinyle. Les têtes surélevées des dispositifs de fixation peuvent alors former sur le revêtement 
de sol une série de petites bosses. On peut atténuer ce problème en chassant les dispositifs de 
fixation avant de poser le revêtement de sol.

Autres effets courants du retrait

Comme le retrait se produit principalement en travers du fil du bois, les parquets sont 
particulièrement exposés aux effets du retrait et du gonflement. La teneur en eau des lames 
doit, au moment de l'installation, se rapprocher le plus possible du niveau qu'elles atteindront 
en service.

Les lames de parquet mises en oeuvre au-dessous du niveau du sol peuvent être soumises à 
un taux d'humidité qui leur confère une teneur en eau d'équilibre sensiblement plus élevée que 
leur niveau à l'état séché au four. Pour éviter le flambage, il faut stocker les lames dans un 
endroit où elles pourront atteindre leur teneur en eau maximale avant d'être posées. Il faut 
laisser un espace libre de 10 à 15 mm sur le pourtour du plancher en prévision de la dilatation.

Les ossatures en bois classiques s'accommodent assez bien du retrait, mais l'utilisation de bois 
non séché peut causer des problèmes, en particulier si les travaux de construction se déroulent 
rapidement et si la charpente est complètement recouverte avant qu'une part importante du 
retrait potentiel ne se soit produite. Cela empêche de prendre des mesures correctrices, par 



exemple l'utilisation de cales d'épaisseur pour compenser les effets du retrait. Le retrait 
différentiel se produit ordinairement autour des fenêtres et des portes, dont les linteaux 
s'écartent alors des poteaux nains de clouage. Il se produit aussi lorsque des étriers 
soutiennent des solives en bois non séché sur le pourtour d'une ouverture dans le plancher.

Le procédé de fabrication du panneau de copeaux lui confère une teneur en eau finale d'environ 
2 %, ce qui est beaucoup moins que sa teneur en eau de service. Il faut donc lui permettre 
d'atteindre, avant sa mise en oeuvre, une teneur en eau proche de celle prévue en service. Si 
le panneau de copeaux ou le contreplaqué est appelé à être exposé à un taux d'humidité élevé, 
par exemple lorsqu'il est utilisé comme revêtement mural ou support de couverture, il faut 
laisser un espace entre les feuilles afin de réduire les risques de flambage causé par la 
dilatation.

Soulèvement des fermes en bois

Un phénomène de plus en plus fréquent dû au retrait du bois est le bombage des fermes de 
toit, l'hiver. Il en résulte des fissures entre les cloisons et lé plafond qui peuvent atteindre, 
dans les cas extrêmes, 20 mm. Le soulèvement des fermes en bois est causé principalement 
par le mouvement longitudinal différentiel des membrures supérieures et inférieures.

L'air contenu dans un comble bien ventilé renferme environ la même quantité de vapeur d'eau 
que l'air extérieur. L'humidité relative de l'air étant passablement élevée en hiver, les 
membrures supérieures et les membrures d'âme absorbent cette vapeur jusqu'à ce que soit 
atteint l'équilibre avec l'air ambiant. Sous l'effet de cette augmentation de la teneur en eau, les 
membrures supérieures s'allongent.

Les membrures inférieures, elles, sont l'objet d'un phénomène différent. Dans les maisons 
modernes, elles sont souvent recouvertes d'une épaisseur d'isolant pouvant atteindre 300 mm, 
de sorte que leur température moyenne, en hiver, se rapproche des températures intérieures. 
Il en résulte que le taux d'humidité relative de l'air contenu dans les vides de l'isolant en 
contact avec le bois est beaucoup moins élevé que celui de l'air se trouvant au voisinage des 
membrures supérieures. Les vides d'air se trouvant près des membrures inférieures aspirent 
alors l'eau contenue dans le bois jusqu'à ce que la teneur en eau d'équilibre soit atteinte. Au 
cours des mois les plus froids de l'hiver, la teneur en eau des membrures inférieures peut être 
réduite à moins de 10 %, ce qui les fait raccourcir2. Les membrures inférieures se rétractant et 
les membrures supérieures se dilatant, les pointes des fermes sont poussées vers le haut. Cela 
amène les membres d'âme se trouvant près des pointes à tirer les membrures inférieures vers 
le haut, ce qui provoque des fissures entre le plafond et les cloisons. Si les membrures 
contiennent du bois de compression ou du bois de jeunesse, l'importance du déplacement peut 
être considérablement accrue3.

L'utilisation de bois non séché peut être en grande partie responsable du soulèvement des 
fermes, en particulier lorsque le plafond est mis en place avant que la teneur en eau des 
fermes ne soit descendue à un niveau raisonnable. Les essais réalisés sur des fermes de toit 
contenant du bois de jeunesse non séché ont montré qu'il peut se produire un mouvement vers 
le haut ou vers le bas, lors du séchage du bois, selon que le bois de jeunesse se trouve dans la 
membrure supérieure ou dans la membrure inférieure.

Un certain nombre de facteurs peuvent influer sur l'ampleur du bombage des fermes. La pente 
du toit en est un; plus la pente est faible, plus la cambrure sera prononcée pour le même écart 
de teneur en eau entre les membrures supérieures et inférieures. L'épaisseur d'isolant entre 
aussi en ligne de compte, car plus cette valeur est élevée, plus grande est la différence de 
teneur en eau entre la membrure supérieure et la membrure inférieure. Le retrait différentiel 
dû à la plus faible teneur en eau de l'ossature de la cloison, en hiver, par rapport à celle du mur 
extérieur, peut aussi jouer dans la séparation du revêtement de plafond et de la cloison.

La contraction thermique de la membrure supérieure par rapport à la membrure inférieure, en 
hiver, ne suffit pas à contrer le bombage causé par les variations de l'humidité. Dans la plupart 



des cas, le poids de la toiture et l'accumulation de la neige sur le toit ne contrebalancent que 
partiellement le soulèvement des fermes.

Même si on utilise du bois séché, il se peut que l'on ne puisse résoudre le problème du 
soulèvement des fermes de toit sans modifier les techniques actuelles de construction de façon 
à ce que les membrures supérieures et inférieures soient soumises aux mêmes conditions 
ambiantes. En raison des surcoûts et des rajustements que ceci impliquerait, il semble plus 
pratique d'utiliser des moyens permettant aux fermes de bois de s'arquer sans causer de 
dommages au revêtement intérieur.

On peut à cette fin éviter de mettre des dispositifs de fixation du plafond à moins de 300 mm 
des cloisons et relier le plafond aux cloisons de façon que les fermes puissent se soulever sans 
briser le joint d'angle4. Le revêtement de plafond peut être fixé à la cloison à l'aide d'agrafes 
spéciales ou de baguettes d'angle clouées au bord supérieur de la cloison de façon à ce que le 
revêtement de plafond, plutôt que de s'arracher de la cloison, soit contraint de fléchir sous 
l'effet du soulèvement des fermes (fig. 2).

Figure 2 Dissimulation des effets du bombage.

On peut aussi clouer des planches de 19 x 140 mm au bord supérieur des cloisons. Lorsque 
celles-ci sont à angle droit avec les fermes, il faut ajuster les planches entre les fermes (à 
moins que le plafond ne soit soutenu par des fourrures).

Faute d'«angles flottants» de ce genre, on peut dissimuler les dommages en posant des 
doucines fixées seulement aux supports du plafond. La moulure peut ainsi se déplacer au gré 
du mouvement saisonnier des fermes. Une autre solution consiste à installer un faux-plafond. 
Si le pare-vapeur a été endommagé lors du soulèvement des fermes, il peut être nécessaire, 
pour empêcher l'air de s'infiltrer dans le comble, d'obturer les fissures à l'aide de ruban adhésif 
avant de poser la moulure ou de mettre en place le faux-plafond.

Conclusion

Le retrait du bois peut causer bien des problèmes, de l'exposition des têtes de clous au 
soulèvement des fermes. L'utilisation de bois dont la teneur en eau ne dépasse pas 19 % 
devrait atténuer grandement la plupart de ces problèmes. On peut tenir compte du 
soulèvement des fermes en utilisant des angles flottants qui permettront au plafond de fléchir 



sans s'arracher des cloisons, ou se contenter de dissimuler les dommages à l'aide de moulures 
ou d'un faux-plafond.
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